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Cabinet de Lecture taroissial
Mon :ai, (Bas-Camada) 10-Aout 1881 -No. 31

So0DIu.--ojsie: La Foi et s destinégu la terre.-Chroni-
quîe.--Worigine de lPautou pa1r Messire Gibaud.-Discours pro-
nionce par le R1. P. Tellier, a Toronto, à tocciasion de ta ftte de lt
A. Jean-3a'liete.-Pi, t X et Misr Fredterika tinner, protestante.

'P 0E S1 K.

bit foi et ses destinées sur la terre.

La persévérance gue miiettetit les ennemis de Eglise
dans leurs tentatives impies contre le Souverain Pontife
et la prolongation des souffrances de cet auguste Chef,
ont inspir i une plume canadienne, également am-ie de
son pays et cde PEglise, les vers suivants sur lcs desinées
vie la Fui sur cette terre.

Petit-ètre celle pièce trouvera-t-ell un à-propos de
plus dans la prés e parmr.i nous de Mgr. Tach,
cet héroïque Prélat dont le Bas-Canada est si justement
fier, et dont les malheurs récents excitent en ce moment
des sympathies si profondes dais le cœur de ses compa-
triotes.

Sans s'en douter le p>oëte semble avoir tracé d'avance
le portrait de cet homme apostoliqe. dans celui qu'il
fait du missionnaire.

Si d'tne part, la modestie de l'auteur nous interdit de
le nommer, d'autre part, nous craignons que malgró lui,
snn style et sa manière ne le révèlent suffisamment.

Qui pourrait. contempler les coinbats de la Foi.
Sans en être saisi de tristesse et d'effroi ?
Cette lutte, il est vrai, nous parait moins terrible,
Quand nous nous rappelons la promesse infaillible,
Baiume le nos douleurs, soutien de notre espoir,
Que, ' contre elle Satai le saurait prevaloir."

Mais, quel déchaînement contre l'teuvre divine.
Non, Eh e Di dis son origine,
Mômel aux plus sombres jours, même aux siècles dle f'er,
N'a point vu île si près le règne de 'etfer.
Nous traversons encore une dle ces teipëtes
Prédites par la voix des antiques prophètes :

" Rois, peuples, frémissant d'une égale fureur,
Ourdissent des complots qui sèment la terreuir."

Et conitre le ciel même, en arbitre érigée,
L'audace de l'impie atteint sou apogée.

Sons un joug odieux trop longtemps nous souffrons
Sur PEglie du Christ aservisse nos frontsJ
,11 est temps de briser cette honteuse chiaîne."

Tels sont les voix formés, dans une aveugle hiaine.
Par îles hommes pétiis et d'orgueil et île fiel i
Mais il se rira d'eux Celui qui règne au Ciel
Sa longue patience aujourd'hui les tolère

Mais demain r oncera lA voix de sa colère
Qui fera rendre compte à ces fiers. ennemi:,
Des blasphème. d'enfer que leur bouche a vomis.

Quel est Celui qui vient sur la montagne sainte
De la Divinité son front porte l'empreinte:
Peidons.-nous attentifs aux accents de sa voii.

Le Très-1Taut, nous dit-il, m'n fait le Boi des roi.
Mon trône est dans Sion; C'est de là que je règne
Sur toutes les tribus que ma parole enseigne.
Le précepte de Dieu que j'annonce aujourd'hui

" Ordonne aux Nations de n'adorer que lui.
Oui, vous êtes mon fls, dit ce Dieu que j'adore.
En moi votre naissance a précédé l'aurore

* Crê,ieur; avec moi, de lunivers entier,
De ce même univers je vous fais hérilier.
Demandez ; à Pinstant; toute la race humaine
Se soumet à vos lois, devient votre domaine.
Sur tout peuple qui lève un front rebelle et fier,
Faites pleuvoir les coups d'une verge de fer.
Plein d'un juste courroux, brisez comme largilec

" Quiconque se soustrait au joug de PEvangile.
* Vous, qui que vous soyez, Juges, Rois, Empereurs.

Abjurez de l'orgueil les funestes erreurs,
Dans un saint tremblement, sachez le reconnaitre,
Sur vos fronts couronnés règne un Souverain Maitre
Qui n'a fait choix de vous que pour l'unique emploi

" De former votre peuple au respect de sa loi."

Telle est di Tout-Puissant la volonté supreme.
Mais les rois, éblouis de leur vain diadème,
Proclament contre Dieu, qu'ils ne révèrent plus,
Et leur ind[penlance et leurs droits absolus.
C'est ainsi que Satan, dès le berceau du imonde,
Consomma sa révolte et sa chute profonde.
Chef-d'Suvre merveilleux de puissance et d'amour,
il était le joyau de la céleste Cour.
Mais, pour monter pl)us haut, l'orgueil qui le domine.
A lever l'étendard enfin le détermine
Et la contagion de ses veux criminels
Glisse, comme un venin, dans les rangs fraternels
Mais après un instant de lutte meurtrière,.
Tous, ils ont disparu des champs de la lumière.

L'obstacle qui surgit contre le plait divin
Ne saurait l'empêcher d'arriver à sa lin.
Au refus dédaigneux du pulisant et du noble
Le plebéien viendra travailler au vignoble.
Pour accomplir l'oracle on verra le dernier,
Prendre joyeusement la place du premier.
C'est ainsi que diu Ciel la Cité se recrute
Et que de la Justice un arrêt s'exécute.

Quand, pour un monument qu'il veut édifier,
Une carrière s'offre à l'habile ouvrier,
Son choix judicieux en ôte la surface
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(Où l'onde corrosive a laissé sa crevasse,
Et qui ne peut n épondre à son noble dessein.
Puis, pénétrant plus bas où le roc est plus sain.
D en extrait ces blocs, à la forme massive,
Qui bravreront du temps l'injure inoffensive.
Tel est aussi le plan qu'en son temple éternel
Réalise à nos yeux l'architecte diu ciel.
De son haut monument la base ne se fonde
Qu'avec un roc tiré de la terre profonde.
L'humilité lui plait, son choix lui fait accueil,
Mais il repousse au loin les hauteurs de lorgueil.
Où s'en vont ces pécheurs du lac de Galilée 7
A quel étrange exploit peut-elle être appelée
Cette troupe ignorante, au vulgaire maintien ?
Voici les tondateurs de lEmpire chrétien ;
Mais le Christ est, en eux, Pauteur de tout louvrage.
Entre ces conquérants le monde se partage
Dès ce moment, chacun de ces.guerriers nouveaus
En choisit une part pour but de ses travaux ;
Et bientôt l'on verra leur barbare idiôme
Se soumettre la Grèce et 1i superbe Rone.

Quelle est la fiction, menteuse antiquité
Qui ne pâlisse ici devant la vérité?
Aux champs du merveilleux la borne se recule
Au delà des travasz du fabuleux Hercule.
Partout où l'a porté son intrépide essor
L'Apôtre du Très Haut ramène lPâge d'or ;
Mieux encor qu'aux accents du chantre de la Thrace.
Les rochers ébranlés abandonnent leur place,
Et, souples à la voix du magique étranger,
Aux murs du temple saint accourent se ranger.
Contre un pouvoir divin, dont l'ordre s'exécute,
Vainement Roue engage une sanglante lutte
Que peuvent les efforts du tyran inîfernal
Sýur la tour de David, imprenable arsenal,
D'où mille boucliers, armure du courage
leident pour délier son inutile rage ?
La colosse romain s'écroule, et son tombeau
Devient le fondement d'un empire nouveau.

Depuis lors, le flambeau qui brille au Capitole
Promène ces rayons de l'un à l'autre pôle.
La terre a vu partout les messagers divins,
Leur v.oix s'est fait entendre à ses derniers confins.
Ah ! qu'ils sont beaux les pieds de ces hommes de zèle
Qui, fidèles hérauts de la bonne nouvelle,
Forcent les nations d'entrer à flots épais
Dans le sein de l'Eghse, empire de la paix.
Anges ! à ces guerriers, de conquêles avides
D.gnecz prêter l'essor de vos ailes rapides;
Et, dans votre secret mettant resprit humain,
Des limites dii globe abiégez le chemin ;
Que la vapeur s'élance, et dans son vol agile
Porte en triomphateur le char de l'Evangile.

Mais, le monde s'épuise, il commence à vieillir
Ses champs ne l'aisncrit plus de gerbes à cueillir.
Ne toucherions-nous pas au jour expiatoire
Qui de l'huianii doit terminer l'hitoire ?
Et du dernier désastre, ordonné, résolu,
Le terie n'est-il point aujourd'hui révolu,
Nor, avant qu'à nos yeux ce terme s'accomplisse,
Il faut qu du festin la salle se renipli-se,
Qu'aveugles, sourds, baiteux, pauvres, estropiés,
Tour-à-tour ai bauquet soient aussi vonviés.
Que sur un plan plus vaste, une plus large échelle,
Une dernière fois s'organise le zèle,
Et qu'à l'etonnement d'un 'iècle dépravé,
Des croi.és de nos jours 'étendard soii levé.
Enrôlez-vous, Chrétiens de tout rang, de tout âge,

Par vos soins désormais que la Foi se propage
Achevez, au moyen d'un modique denier,
L'ouvrage du grand Paul et de François-Xavier.
Et vous, de a chéris plus que les auitrcý,
Formez le bataillon de ses petits apôtres,
Jeunes enfants ; du moins, vous serez ses glaieurs
)ans les champs parcourus par les vieux moissonneurs.

Pour l'auguste Marie animés d'un saint zele,
Vous pouvez lui fcrmer uie gerbe assez belle
Car le Maitre a voulu qu'on laisAt à dessein
D'assez nombreux épis pour emplir votre sein.
A l'euv il faut qu'aux lieux où l'aurore se lève
La moisin du salut se poursuive et s'achève.
Quand la miséricorde, aux peuples endurcis
Daigne encore accorder uni heure de sursis,
Il faut que, sans retard, chacun de vous travaille
A tirer le bon grain du milieu de la paille,
A sauver ce froment dont le dernier boisseaîu
Au nombre (les élus devra mettre le sceau.
Guerre donc à Satan dont Pâpre jalousie
Se venge de PEurope en ravageant PAsie.
Voyez comme ce roi de l'erreur et du mal
Fait bi oyer sous la dent d'un impur animal
Ces inocents épis, ce grain que la faucille
Destinait au grenier du Père de famille.
Quelle gloire pour vous de répondre à l'appel
D'arracher sa victime à ce tyran cruel ;
De sauver, les plongeant dans l'onde du baptême,
Tant de milliers d'enfants souillés de 'anathme.
N'en dcutez lias, le jour où la voix de l'airain
Nous citera dlevant le Juge Souverain,
Lui-même, il vous dira de sa bouche divine

'Venez, jeunes amis des enfants de la Chine,
C'est par vous qu'à là mort ils furent arrachés,

" Par les nds de l'amour qu'ils vous soient attachés
Et qu'éternellement votre heureuse conquête,
Chante dans les transports d'unie joyeuse fête

" Gloire à la Sainte En'ncc, apostolat nouveau.
Qui nous a du salut apporté le flaibeau.

C Il R 0 N I U1 E .

SOMMAIRE: Colonitn.-Zete poni t'.du cation.-Tranîshu.in de,
restes de feu Nessire Gironrdil Cotge de St. Hyacinthe.-EIge
funèbre du detf'nt pair M. Ralymond, Sutpérieur.- Fête de Si. Jac-
qui3 à lia cathédrale de( otra.-Pie IX.--Consistoire et nttocui-
lion.

A part la guerre <les Etats-Unis, qui semîîble elle-mile
subir un lemlnps d'arrèt, les évènements sommeillent, ici,
comme partout. Cependant il est une chose qui tei

sormeille pas parmi inons : ct le sen/iment prtrio/iguc.
Pour lui, il n'y a point d vacancle.

Nous le retrouvons toit d'abord danîs le zèle q[ue dé-
ployent g iad nomibre de nosc ompalriotes en faveur de la
Colonisction: - D'un bout de la province Ù l'autre, niais
surtout à Québec et à Montréul, on s'en occupe active-
ment. Nons appliudissons le tout notre coenr à ce
monvement. C'est à présel, Cin ell:eî, ou jamais le
temps de muil1ru a exécution tout ce qpi a été dit sur ce
sujet. Des milliers de jeuinies Canadiens sont revenus

des Etats-Unis, ; se trouvent, en ce mnomieIt, sas Oi-
vrage ; le flot de l'migration l trangère va toujours
croissant et semble vouloir nous déborder. Ilitonis nous
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done de diriger vers les terres incultes de POttawa, du
St. Maurice et die la Gaspesie, ces jeunes gens que la
Providence semble nous avoir renvoyés tout exprès

Qu'une organisation d'lhommes énergiques et désinté-
ressés se forme pour les guider et les soutenir, et le
pays echappera au danger qui le menace !

Un autre efTet du sentiment patriotique se fiit aper-
cevoir dans l'ardeur qui se manifeste de toutes parts
pour Nxtruchon de la jeunesse. Dj<à nous avons
parlé precédceument de ces belles distribtutions de prix
qui sont venues dans nos colléges, nos convents et nos
écoles, couronner tonte une année de travaux. Sans re-
venir sur ces sujets, si intéressnnts d'ailleurs, constatons
deux choses qui som à P''honneur des Direccrs le l'En-
fance et à l'avantage de la Jeunesse. La première, c'est
que si nous en jugeons par la manière habile avec la-
quelle la plupart de nos élèves de collège. se sont ac-
quittés -de leur tâche, il nous semble qu'on n'a admis
cette anée, pour suivre les cours de latin, que des jeu-
nes gens capables de le faire avec profit. Nous nous
réjouissons grandement de cette mesure, et nous faisons
des veux pour qu'elle soit de plus en plus suivie. 1 a
seconde chose, c'est qIue, si nous nous en rapportons au
programmîe adopté dans les convents, il demeure évi-
dent que, sans négliger les arts d'agréaient, on s'est
occupé plus que par le passé de sciences pratiques.
Nous félicitons les maîtresses, et les institutrices, d'une
réforme qui' aura les plus heureux résulais. C'est moins
des artistes qu'il unus laut, que de honni maitresses
(le maison.

C'est sous 'inspiration de ce imme sentiment patrio-
tique qu'a eti lieu la belle cérémonie dont St. Ilyacintlhe
a dernièrement été témoin. (l s'agissait de ransporter
au nouveau Collége les restes mortels du vénérÙ M.
Girouard, ce véritable ami de la jeunesse. La ville
entière, en liaits de fête, était accourue pour rendre lin
dernier homnm;ge fi celui qu'elle regarde, à bon droit,
comme son fondateur. Un clergé nombreux, ;enu de
toits les points dit diocèse, et mnmète des dOceses voisins,
ajoutait encore, par sa présence, i l'éclat dle la cérémonic.
Il était bien juste que celui qui avait tant honoré le
clergé, fut son tour honoré par lui. La cause de 'édu-
cation avant été l'objet principal de la sollicitude de
M. Girouard, pendant su vie, les amis de cette grande
cause ne pouvait rmiinquer de se trouver à cette réunion.
Aussi tous les Colléges étaient-ils dignement repré-
Sentés. Après le service diviti, célébré par Mgr. Taché,
evùque ide St. 3oniftice, Mgr. de St. -lyacintle fit l'ab-
soute. Ensuite eut lie. la distribution des prix du Col-
lège, qui fLt précdée duil beau discours dle M. Raymond,
Continuateur de l'ouvre de M. Girouard. Il fit l'éloge
du défunt avec ce tact, cette délicatesse d'expressions
qui distinguent cet habile Directeur de Ja jeunesse.
L'impression profonde que fit ce discours sur tous ceux
qui ont en le bonheur de l'entendre, se conservera

comme le souvenir de celui dont l'éloge est aujourd'hui
dans toutes les bouches.

Pendant que cette cérémonie avait lien à St. HTyacin-
the, une autre se préparait à Montréal. La fûte de St.
Jacques, titulaire de la Cathédrale, et patron du dio-
cèse, attirait auprès de Monseigneur PEvêque, un très-
grand nombre de ses prêtres, jaloux de resserrer les
liens qui unissent les enfants à leur père. Après une
journée passée dans la prière et de saints entretiens,
chacun se retirmit en répétant avec le Psalmiste: Qu'il
est doux pour (ls fréres d'habifer ensem blie!

Nous ne terminerons pas cette courte revue, sans dire
un mot de notre Père commun. Tandis que tout s'ag'ite
autour de lui, le vicaire de Jésus-Christ est calme. Les
méchants penvent ourdir leurs complots, mais que pen-
vent-ils contre celui qui a pour lui des prornesses infail-
libles ? Un instant ils peuvent se ruer sur le roc où il est
assis, mais le jour de la justice divine viendra. Il est
déjà venu, car, cette tempête qui devait submerger la
barque de Pierre, comme Pespéraient ses ennemis, au
lieu de la briser, ne la rend que plus vénérable à l'uni-
vers. De toutes les parties du monde arrivent au St.
Père, avec des offrandes considérables. des protestations
d'amour. Le retour d'enfants égarés vient le consoler
de la défecion d'enfants ingrats et rebelles.

Les joies que font éprouver au Chef de l'Eglise les
sentiments de tendre aliachement des catholign î'es du
Canada, ne sont pas les moindres. En apprenant que
plusieurs des fils dévoués, qu'il a dans ce pays, vou-
laient venir au secours de son trône ùbranlé, son coeur
s'est ému. nit recevant les collectes du diocèse de
Montréal, qui s'élèvent i plus de quatre mille louis ster-
ling, il s'est hàîé de faire transmettre l'expression de sa
reconnaissance. Si le sentiment d'un devoir accompli,
est la plus douce récompense pour un coeur, sur la terre,
conibien grande doit être la nôtre, puisque nous avons
pu, un instant, adoucir les peines amères du phis ten-
dre des pères.

Le 22 du mois de juillet, le Pape a tenu un consis-
toire dans lequel il a prononce une courte allocution,
dans laquelle il a exprimé la satisfaction que hii a causé
l'attitude générale dc l'épiscopat et du clergé italien,
tout en déplorant les aberrations de quelques écclésias-
tiques de Milan, de Modène et de l'Italie méridionale,
ainsi .que les dommages spirituels qui résultent de la
vacance de certains diocèses. Le St. Pòre a aussi donné
à entendre qu'il avait manifesté sa reconnaissance an
représentant de la France pour l'occupation française
de Roime, sans dissimuler cependant l'abus que les
ennemis de l'ordre font et feront de l'acte douloureux de
la reconnaissance qui vient d'être faite du Roi d'Italie.
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e Plorg ieide Vfllolit6. Mais laissons là ces con rations sur la nature de l'autori
elles ne sauraient plaire qu'à un très petit nombre d'esprits fnilia.

Par leR . Messire Giband, Cuéance du 17 novembre 5.) risés avec les abstractions de la itapliysique. Hâtonss-nous d'ar-
Messiurs, river à l'origine de l'autorité, point capital de cette lecture.

Cette question, Puneil des plus vivemlent débattires pairmii les Phi-C'est une plainte devenue banale à force d'être commune, le lCsophes et les polit, aleds i6 vianchée d'un seul couI lar Ce
respect pour l'autorité s'en v'a tous les jours, et tend à disparaître noi de Sain t Pitiqu eniM ot's.tas nisi Den. (Ro'n. ch.du milieu de nous. Sans me faire l'écho de cette plainte, et pr~ 13 v. 1.) yZa poinat dem puissanc qui ne o.ln (Re. Die.
tendre qu'elle n'a rien d'axagéré, je Crois pourtant qu'elle n'est Essayons)de pénétrer toute a philosophie de cette paroe Dja o
que trop fondée, et que l'une des plaies qui rongent la société ssimpie t hi profonde.
actuelle sur les deux Cniet,à peu i eýt l'atffai- si îim pie Lt~îr fi I.
bliselent lesd Contnments, à peup'excepi ons.près, lt Remarquons d'abord sa généralité: .11 i'y c oint de puis-

b se mn'ex n a s , nic e d e les c au torcte .a salc e: 'est-à- îe, aussi elairem ent que possible, que tout pou..Je n'exme ons, ân ce moment,. les cause de celte maladie voir ou toute aut'orité vient de Dieu, quelle que soit sa nature, sofnsociale, je mneobjet et s fin ;pouru, toute fis, qu'il soit légitime. sa ns quoi c
et publicistes remarquables de notre époque. i n'est que trop ne serait plus un pouvoir.
vrai qu'une parti de la génération actuelle, ifatude de sR propre Tous les pouvoirs done, qui existent sur la terre, ont été, eli un
excellence, met sa gloire à tout mépriser. sens réel et établis de Dieu. Qu: autem quw, (pote.

Pas du, nmérite, pas de supériorité quelque uconlsiestale qu'elle ses r e rale dbs ation . Qu e rdnak sunt
ýoit, qui trouve grâce devant ses superbes dédains. Pour elle tates) ajote l'oracle dts natinris. à Den ordinalc sui.
l'expérience. la vieillesse et les cheveux blancs le soint plus un Je n'examine las en ce moment coninent ces différents pouvoirs
titre de considération et de respect. Le père dans la famille, le remontent jusqu'à Dieu et se rautachent à lhi, ce que je tiens a
chef dans l'atelier, le mnagiztrat dans la tiré, le pouvoir dans l'Etat vous faire remarquer, c'est que, quels qilzus soient, de quelque degré
et trop souvent le Pontife dans l'Eglise, ne sont plus entourés de qu'ils soient, ils viennent de Dieu. Ainsi en cst-il du pouvoir du
cette déférence et de cette respectueuse affection qui faisaient nta'itre sur ses domestiqes, du patron bui ses Comis Ou se.,
jadis, la force. le bonheur et lr gloire des supérieurs et îles subor- ouvriers, du père sur ses enfants, dut gouvernement sur les citoyens,
(tonnés. de P'glise sur les fidèles.

Pour vênir en aide à cette triste tendance de notre siècle et Tout pouvoir vient le Dieu, c'est-à-dire, a Dieu pour auteur et
accélérer sa marche vers 'abîme de la révolte et de l'anarchie, il pour cause première, non seulement en ce sens, qu'il le voit et
se trouve des hommes voués au désordre, qui se font un jeu de lapprouve ; non seulement encore ci ce sons qu'il en règle
détruire le prestige dont lautorité a besoin pour opérer le bien, l'exercice en le maintenant sous les lois de sa providence, et en lui
et l'on a la douleur de voir tous les jours une presse inconsidérée donnant tue puissante sanction ; mais en ce sens qu'il en est l;
et coupable travailler, san- relache, à rabaisser ce qui est élevé et source preinière et 1'Prigine, et que c'est lui qui le produit en
à tuer le respect dans le cSur des peuples. réalité.

Et cependant, la société ne petit pas vivre sans autorité. Une Comment cela ? c'et que Dieu est l'auteur iton seulement de
famille qui méconnait l'autorité paternelle, un peuple en opposi- tous les étres, mais de tout ce qui a un degré d'étre ou de perfec-
tion avec, ses chefs, une église qui n'écoute plus la voix dje ses tion, de toute réalité. Or, évidemment, le pouvoir est quelque
pa.urs, c'ést la souffrance et la ruine, c'est la destruction et la chose, puisque c'est une chose louable, utile et nécessaire. Lé
mort : linage- eL cette ferre de misère et de ténbres dont parle pouvoir ou l'autorité n'est point ile iction île notre esprit, ue
'Ecriture et où rq len/ ce riêolrd une? horreur éternel/e. (Job, supposition sans objet ; et il serait insensé (le ne voir dans la notion

ch. 10 v....) qu'il renferie, qu'illusion, jeu d'iiagination ou siineple Ipoésie

En présence d'un pareil dainger, quelle attitude doit prendre un c'est une réalité, un bien véritable.
citoyen ami sincère <le l'ordre et de soi pays 7 Celle d'un défen- Mais allons plus loin et efforçons-iious dle toucher le solide, le
seur courageus de lautorité, plein de respect et le soumission roc pour ainsi dire, sur lequel repose 'oracle de Pip6t.re. lien est
pour ses ordres et toujours prét à combattre pour elle, parsa parole enimpotesWs nisi à Dro. Nous i'avonti point à craindre ici, par
par ses écrits, au besoin nème par son sang. Certes, il ne saurait une analyse indiscrète, le nous préparer quelques mécompte, de
le verser pour une plus noble cause, dissiper un prestige brillant, ou d'embrasser tu vain fantôiie. Dieu

Depuis plus de soixante ans, on ne cesse d'exalter la cause de seul est maître absolu de toutes choses. C'est lui qui a tout fait.
la liberté, <le dire et de répéter sur tous les tous, de toutes les et il a tout fait pour lii...
maniéres, que les droits de la liberté, sont ce qu'il y a au monde A Dieu seul done appartient le droit primordial et complet
de plus sacré, de plus inviolable ; et que les venger, quand ils sont sur toutes choses. A lui scetl aussi île cou:mniquer ces droi;s à
outragés, est le plus saint des devoirs. d'autres êtres et de les y faire participer dans la mesure qu'il juge

A Dieu tie plaise que je vieinine renier les droits le la liberté, nécessaire à l'accomplissement île ses desseins. De là, les lioimimes
surtout dans tui pays où elle prospère et nous fait goûter ses fruits sont naturellement égatx,indpendants l'un de l'autre dansle fol de
les plus délicieux leur substance et de leur être. Ils ne peuvent receroir que de Dieu

A.-uréient les droits de la liberlé sont sacrés, puisque tout seul le pouvoir, le droit de commander à leurs semblables et de
droit est sacré ; mais il ne faudrait pas oublier, comme on semble disposer de leurs actes. Sans cette iiitervenîtion de Dieu, impyossible
le faire aujour'hui, que l'autorité a aussi les siens, non moins à eux de fonder un pouvoir. une autorité, mêème dats le cas où ilb
aacrés, non moins inviolables ; et qlue si ,'est un devoir, un saint se choisiraient eux-mémes un supérieur, un chef, et déposeraient
devoir pour tout citoyeii de défendre, au péril même de ses jours, entre ses mîîain.s les renes de leur gouvernement. De quelle valeur
les droits de la liberté outragés, c'est de ménie aussi un devoir, un en effet, pourrait être, quelle stibilité pourrait avoir un pareil
saint d. voir poir luti de venger, aiu même prix, ceux de l'autorité, choix, si Dieu lui-même le l'approuvait, ne le ratifiait, ne lhi imi-
dès qu'ils sont méconnus. primait le sceau de son éternelle justice, et ne lui donnîalit ainsi, un

Ain.i le droit de propriéte, que je puitis avuir sur tel ou tel objet appui, sans lequel il flotterait au gré du caprice <le ceux qui l'au-
est un avantage, un bien pour moi, tandis que le droit que mes raient fait et n'aurait pour mesure de .ia durée que celle de leur
supérieurs civils ou religieux ont de tme- commander n'est point fantaisie et de leur bon plaisir'
directement pour leur intérét, maius dans l'intérêt de leurs subor- Le pouvoir, résultat d'un pareil Llioix serait-il digne de ce non,
donnés. Le pauvoir est pour eux un honneur et une charge, et ou plutôt ne serait-ce lias une dérision de la chose qu'il Signifie i
non point un bénéfice. Ils peuvent avoir droit à une indemnité C'est un sentiment généralement reçu parmi les auteur*, qui ne
convenable ; mais le droit qu'ils ont sur leur inférieurs, sur leurs tiennent pas à bannir Dieu de ce monde ou à y restreindre .oit
actes, n'est point et ne peut être un droit île propiriété ; c'est un action, autant que possible, que son intervention est nécessaire pouI
droit de commandement, la formation d'un droit queleonque, imnieme pour la formation t1t
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droit de propriété, A plus forte raison, cette nûme interyention
est-elle nécessaire pour constituer le droit d'autorité, celui de tous
tes droits, en quelque sorte le Plus divin et qui accuse d'avantage
une action spéciale de la part de Dieu? Que, petit-on concevoir,
en effet, de plus relevé, de plus semblable at pouvoir de Dieu
même, que le pouvoir d'imprimer sa volonté à des hommes raison-
nables et libres, de disposer de leurs actes et d'une partie de leur
liberté ! Commander ainsi, à Pinstar de Dieu, à de nobles créa-
tures qui finalemenît tic relèvent que de lui, n'est-ce pas, en quelque
sorte participer à sa puissance, être associé à son domaine, à son
action souveraine h Disonîs mieux : n'e't-ce, pas agir ait nomin de
Dieu, à sa place et comme son lieutenant. Voilà précisément ce

qu'enseigne encore Saint Paul, quand il nous 'ait envisager
dans celui qui est revêtit île l'nutorité, le dépositaire des droits de
Dieu, son délégué et son ministre établi à sa place, dans le monde,

pour opérer le bien de l'humanité. Dei enim minister est, in
bonum. Ce n'est pas encore assez de dire qu'il agit au notm de
Dieu, ajoutons qu'il agit comme Dieu, et si on veut nous permet-.
ire cette expression, qu'il agit eli Dieu.

Comme Dieu, il agit par le commandement, par le seul acte de
sa rolont&, qui nous atteint et nous oblige comme celle de Dieu.
Comme Dieu dont la puissance e>t sans bornes, il atteint à dis-
tance, sur tous les points de son empire. Comme Dieu enfui, dont
le providence paternelle ne cesse de nous dispenser ses bienfaits,
le inivistre de l'autorité l'exerce pour le bien de ses subordonnés,
son action est un bieniifait continuel, et son gouvernement une véri-
table providence. Et voilà précisément ce qui fait la grandeur
lit pouvoir et en est comine la majesté.

Voilà aussi comment la raison et la foi s'accordent parfaitement
à confiriner cette vérité, que tout pouvoir vient de Dieu : non est
enint potestas nisi à .Deo.

Avant de clore cette lecture déjà trop longue peut-être, signa-
Ions rapidement quelques-unes des principales conséquences qui
découlent de ce qui precele.

Première conséquencc: Si tout pouvoir vitit de Dieu, donc
l'autorité est toujours souverainement respectabte en elle-même
quel que soit celui qui en est investi. Il peut-etre incapable oit
indigne de l'exercer, mais elle tie perd rien pour cela de sa dignité,
parce qu'elle est toujours ce qu'elle est, c'est-à-dire un rayon, un
écoulement de l'autorité souveraine de Dieu.

De là ressort la sagesse de la morale chrétienne, qui nous re-
conunalende à tous le respect ptitr l'autorité partout où elle réside.
Un diainant ne cesserait pas d'tr'e tin diamant parcequ'il serait
enchtassé dans tin vil métal, ou enfoui dans la poussière.

Deuxième conséguuî'e : Si tout pouvoir vient de Dieu donc en
un sens très-véritable, tout pouvoir est divin : non pas en ce sens
que Dieu opère, dans la forîîation des diverses espèces de pouvoir,
d'une manière également directe, également positive, également
nXclusive, ce qui serait égaler tous les genres tde pouvoir, malgré
leurs profondes difliretces, et coifondie ce qui doit être distingué
avec soit ; mais en ce sens djà exposé que tout pouvoir a Dieu
pour auteur et pour cause premie.

Troisièmc :sce: Si tout pouvoir vient. de Dieu, donc
'obéisence a l'autorité bien loin d'avilir et de dégrader celui qui

la rend, Plhonore et l'ennoblit. Quoi de plus lionorable et de plus
noble vin effet po un eanfnt de Dieu, pour ui serviteur du Très-
haut que île re.specter soit auitorité et tde s'y soumettre partout où
il la rencontre ? Or, n'est-ce pas tà ce que fait l'homme, le eliétienb
îlui obéit à son supérie tr, puisqu'il sait qui Dieu ui-même ii
commande par sa bouche ?

Il y a, il est vrai, un respect inintelligent, une sottiiesion aveu-
gLI ou stfupilede, qui est nlie honte ct une a bsurdité, c'est ordinaire-
Ment le parnge des peup\u. abrutis SOUS la de fer (lu despo-
tisimie. Il y a aussi un re<pect, une soulissiotn hypocrite que dicte
l'intérêt ou la fatterie, et qui est une bassesse et une lâcheté. On

dit quîe les hoinitues les plus fiers et les plus indépendants en appa-
rence n'en sont pas toujours exeiplîis ; oit ajoute même, mais nous
n'oserions l'atfiriner, que la démagogie n'est pas toujours à Pabri
d'un pareil scandale. r m

Mais tels ne sont pas ie respect et la soutission recommandes

par le christianisme: c'est un respect intelligent, une obéissance
éclairée qui seule préserve de deux excès également condamna-
bles, du mépris de l'autorité ou de l'insubordination, d'une part ;
et de l'avilissement des caractères et de la perte dt sentiment de
sa dignité personnelle, de l'autre.

Le premier de ces excès mène droit à l'anarchie ; le second jette
dans les chaînes de la servitude et de l'esclavage.

Quarième onsguencc: Si tout pouvoir vient de Dieu, donc plus
le sentiment de la divinité est profond et vivace chez un peuple,
plus l'autorité y est considérée, plus on lui obéit. La raison en est
évidente. Un père dans sa famille, un prince dans son empire, un
pasteur dans son église, sera écouté avec d'autant plus de respect
et de soumission -que ses subordonnés seront mieux convaincus,
pénétrés de cette idée, qu'il est pour eux le représentant de Dieu
même.

Or, pour développer en eux cette idée et la leur inculquer pro-
fondénient, pas de meilleur moyen que de nourrir, fomenter et
raviver dans leur âme ce sentiment naturel que nous avons tous de
la Divinité, et qui nous porte à voir Dieu en toutes choses, soute-
nant tout, gouvernant tout en ce monde, les empires comme les
individus et ne se servant d'autres hommes que comme d'instru-
ments destinés à laccomplissement de ses desseins.

Par là il est facile de voir que la défense, la propagation des
idées religieuses est Plun des plus fermes appuis de tout pouvoir, et
partant son plus grand intérêt. Malheur donc à l'autorité qui n'a
que de l'indifférence pour une ouvre si belle et si capitale. Que
serait-ce si par un de ces vertiges de folie, dont l'histoire des
gouvernements ne fournit que trop d'exemples, elle la combattait
de tout son pouvoir ! Elle travaillerait de ses mains à sa propre
ruine.

Fasse le ciel que notre cher Canada, libre par ce qu'il sait obéir,
sachant obéir parce qu'il a été élevé par le Cathîolicisne, la plus
grande école tde respect qni fut jamais, au témoignage d'un écri-
vain non suspect, le célèbre Guizot, fasse le ciel, dis-je que notre
cher Canada ne voie jamais le Pouvoir tomber dans une sembla-
ble folie.

Disco1rS Pr0l0o11nec par le Ittv. P. Tellier.
A la élébra(tion de ta Fête de St. Jean-Baptiste à Toronto 1851.

" Ecce dedi te in lucem gentium, ut sis salus
ren usque ad extremum terro."

" Voilà que je vous ai établi pour être la lu-
miòre des nations, et le salut que j'en-
voie jusqu'aux extrémités de li terre."
(Isaie, 43.)

C'est le prophète Isaïe, Messieurs, qui annonce aux peuples de
la terre le Messie si ardemment désiré. Plongeant son regard d'ai-
gle à travers les siècles et les nations, il s'écrie: " Ecoutez, ties,
et vous peuples éloignés, prêtez l'oreille: le Seigneur m'a dit:
c'est peu que vous me serviez aour relever les tribus de Jacob, et

pour me convertir les restes d'Israël ; Les Gentils sont aussi mon
domaine : et voilà que je vous destine à être la lumière des nations,

.et à porter jusqu'aux extrémités de la terre le :bienfait du salut."
Paroles magnifiques, que lEglise applique, en ce jour, au divin Pré-
curseur, et qui partant des collines de la Judée ont prolongé leurs
échos jusques sur nos rivages lointains. En nous groupant autour
de la bannière de St. Jean-Baptiste, nous saltions la croix ; et h
monde doit comprendre que la Société de St. Jean-Baptiste est
et ne peut être qu'une association catholique. Originaires du
royaume très-chrétien, du beau pays de France, nous avons reçu
de la naissance ou du bienfait des lois, une nouvelle patrie : et Fran-
co-Canadiens, nous portons en nous le double caractère de la
foi antique, qui a distingué la miére-patrie, et de la bravoure che-
valeresque, qui a immortalisé la colonie. Ce sont, si je ne me trom-
pe, Messieurs, ces prémices de l'esprit national, si pur et si noble,
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que la Société St. dean-Baptiste est appelée à sauregarder dans
l'élite de notre population franco-canadienne, et dont nous recoin-
mnandoni aujourd'hui le précieux dépbt à la puissante intercession
de St. Jean-.aptiate.

L'esprit national ne peut se conserver qu'à 'aide i'ne volonté
forte, et c'est l'union qui fait la force, L'union, quand elle est por-
tée à son plus haut point de perfection, quand elle est maintenue
avec energie ei persévérance, quand elle embrasse les principes et
les hommes, [union alors renverse tous les obstacles, paralyse tous
les germes de dissolution, et emporte tout i à moins que 'adorable
Provitdenr', qui go uverne le mionde, n'en ail décide autrement. Un
pars considéré à ce point de vue, s'explique ii.émvnt ; et aus: yeux
de Plohservateur tant soit peu attentif les diverses phases dle sa
grandeur et de sa décadence coïncident avec le resserrement on le
relâchement du itDeud sacré de l'union nalionale. Est-il possible
d'ètablir et de maintenir cette union nai faite au milieu d'un grand

peuple, où nécessairement il y a conflit de vues d'inièrêts, d'tn-
bition-? Y a-t-il une main assez forte pou guiuer, pour régler,
pour harmoniser tant de mouvements divers? Evidemment, Mes-
sieurs, le seul prinicipe d'une union intime et réelle, d'une union
durable et active, c'est le principe qui subjugue tous les égoïsies.
qui dégage les forces et les ressoices i un peuple, qui suit et dé-
velopp#e les plans et les vues de la Providence. Vous aveY prévenO
na pensée: la Religion seule est le lien ferme de l'union ; et plus

hi Religion est libre, plus elle est complète, plus elle est pratiique,
plus elle est égnrale ; plus aussi la salutaire inluience de son action
est assurée.

Les époques de prospérité et de gloire du Canada, comiiie de
tout autre peuple, sont les époques où la religion a dominé i cette
religion pure et sans téclie aux yeux de Dieu, dont parle ,i bien
lapôtre St. Jacques (ch. 1. 2î); cette religion qui visite les or-
phelîris et les veuves au sein de la tribulation, et qui, en même teips,
préserve de la corruption di siècle, les âmes droites que le tourbil-
Ion des affaires y retient. C'est elle, la religion sainite, qui inspire
le législateur, et imprime aux lois IL sceau de l'équité et dû It
moderation. C'est elle qui consacre l'éèpe dît guerrier, et abrite
sous le drapeau national Pamour le la patrie, le respect di doit et
de la propriété. Lest elle qui reliaLsse les professions, qui lcsiiie
les habitudes,;qui moule les coutumes et les mSeurs d'îii peuple.
C'est elle qui crée et muluiplie les institutions, aussi uiversiJiées
dans leurs fins qu'uiiforimes dans leur principe. C'est elle qui donne
à une langue et à une conitrée cette physionomnie propre et char-
Manle, qui sied si bien. C'est elle (lui suscite les homnes, qui dlo-
veloppe les talents, qui féconde le géitie, qui vivifie Pimagination,
qui embaume le 'eeur. N'est-il pas vrai que quand ces influences
religieuses existent et agissent, ion point à unîî degré et dans toutes
les branches d'un bon gouvernement, il en ré siltie un hien-être i-
licieuix, une force d'harmonie et d'unio.n inrincible ?

J'en appelle aux premières époques de la colonie: j'en appelle
à cet esprit, qui, tout saturé quil était d'une forte teinte (Pur;hu-

reux:'l et de c(ar 1 ie, avait pourtant tin fonds si riche de teli-
gion. Voyez lei sieîecè qu'il obtient et le magnifique avenir qu'il
prépare ur 1'imintise ligile quii joint l'embouchure du St. Lairent
à cede du Mississipi Visitez, par exemple, les belles eriations de
Tadoussac, de Qiuubec, de Montréal, de Kaskaskms, de la Nouî-
vlle-Orleans, et îles niltiers d'autres ! Et croyez-vous, XMessicurs,
que >i l'poque si foncièrement religieuse tit gratnd monarque ne
fût pas deuveintc la proie de l'ignoble Régence et d'un lihertinage
fainéant, la Fleur de Lys se serait ait-si fanée, aur:ait si mislrable-
ment péri sur le sol Américain ' Montcalm, ta grande àme et ta
jeunesse (,S ans) méritaient un sort meilleur ! Mais c'était trop
île vertu pour une pareille époque. Auisi Je ciel ne le condamna-
t-il pas à survivre à un. domination qui s'afaassut sous la mollesse,
à un pouvoir qu'un philosophisie impie dIevait biintôt fraire voler
en éclats.

Depuis cette journée à jamais mémorable, qui vit descendre dans
la tombe, deux hôros i l'un avec les douceurs de la victoire, l'autre
avec les conîso1alions plus solidesde la foi et de la religion ; deux
héros, en qui deux grands peuples se di>putaient les destinées fut ires
tde la colonie depuis lors. Messieurs. nos ne sonimes [tilts tout à

lous ; nous sentons qu'une direction étrangère commande no
miourenierits. Cette rvo'ion île 1763 éiil-elle une béinédiction
oun une cnIaami6il Ô pnir la colonie ? Les malheurs, qui d pui, Oit
désolé la mère patrie, nle per-aettent guîtres dle penser que cet fût
itue calamité. Nais si le pouvoir qui a succédé eût été pi uni..
formément paternel et plus sympathique, le problénme eût été éVi..
demiient résolu en faveur de la cnt.trophe. Qioiîqu'il cil in i
Messieurs, J'union plus que jamais, 'union ba'ée sur rinir.nc
religieuse, est notre unique force: c' est l'avenir de vos femiîes q
de vos enfants c'est la vie le nos institut ions c'en le salut t
pays.

il est vrai, cette union ie peut plus être conmne autrefois. le ré.
-utiLat d'une fusion d'léments homogènes ; mais qu'im nporte après
tout ? Un aim-ilgamlite bien entendu d'il' ments hitétrogtes, peut
produire un tut parfaitement compact, dle bion, méme le meilleur el
île très bon aloi. Sachtonis recoîiaître, estimer, aimer, la nnlites'e
d'une autre race, la fermeté d'un autre carartère. la boniltanic aci-
vité d'uin autre sang. Sachons, puisqu'il le faut, entrer en i fusion.
Nos iiltitutioln s tînt ionales, auxquelles nous noui faisons gloire d'être
attachés, tout en revendiquant les bénélices d'îne époque île pro-
grès nos anicieinmnes traditions. auxqules nous vouilons rest
fidèles, seront respectées, seront Sacrées, conufornémîent à îilne insi-

Labottni bienveillante tombée naguère du liaut dui trône (t). E
attendaunt, nous quadrupleto ios forces dans cette fusion si sieli.
rabe. Mais ne lous faisons point illiuion. lie prenons point le
change le principie religieux tout seul, est 'éléient d'une cohésion
permanente, de la prospérité publique, du bien-être universel.

C'est sur les bords, c'est au centre des grands lacs, que la so-
lemnité de St. Jean-Baptiste nlous réunit en ce jour. Oli! Ms-
sieurs, que de souvenirs touchants. que démotions, je dirais presque
nlarmtantes pour la modetie chrétienne , se presseit das nos àaes!
Nos pères n'ont-ils pas été ici les premiers pionniers de la religioin.
de la civilisation, de lultimainité ! Et quand je dis nos pères, j'eni-
tends parler des cnlons, des marchands, îles oßliciers. ils gentils-
hominies aussi bien que des iissionnaires le la colonie. Que de
travaux n'eurent-ils pas à endurer, que de dangers n'eurensiap
à courir pour remonter ces rivières et ces lacs, sur lesquels la va-
peur nous fait voler c'était sous des torrents île sueur qu'l«
fesaient ces longs portages, li où de magîiliques canaux flous ber-
cent aujourd'hui. Les villes où nous dictons aujourd'hui des lois.
les bourgades que ntîAre commîtierce et notre indtîuistrie font naitre et

aJggraudrset tous les jours, n'étaiett il y a deux siècles que d'inî-
terminables forêts oi nos pères venaient planter à tout liasard iie
pauvre hutte au milieu des Sauvages inhumains et des btes féro-
ces, qui se disputaient l'empire de ces immenses contrées. Ne sont-
ce pas nos pères qui ont ciienté dle leur sang les pauvres Chapel-
les, esForis irmprovui (s, qui devaient abriter pour la première fois
la religion ut lPhuuinaniité dans ces riches parages? ne sont-ce pas
nos pères qui ont fiit connaitre aiu monde les mers d'eau douce?
ie sont-ce pas nos pères, tels quî'uîn foliet et uin NMarquette, qui ont

reconnu la hauteur des terres, et iévélé à Punivers les sources du
M'tlississipi et'du St. L.aurenit. ces rois îles fleuves ? Les rives dui ic
ltron. à quelques milles île cette cité, dans cette proviince même.

n'ont-elles pas viu les affreiux bûciers où nos hommes apostoliques
ont été brûlés à petit feu avec toits les ralinements d la brn'
la plus brutale ? n'ont-elles pas été inondées iu sang de vos pre.
miers colons, de vos meilleurs alliés, île vos plus braves soldats i

[luis d'union, plus d'énergie religieuse, nous auraient assuré bi
fruit île ces prodigieux travaux, de ces hütroïqliues dévouements
plus d'union, plus~l'éergie ucligieuse nlous auraientt ransmîis non
seulement l'héritage dl'un grand n, d'une gloire réelle, ilais enl-
c~ore la jouissaînce de droits achetés >i cher, et t'iimuîeises dolaines-
plus d'union, phi iPinfluence i eligieuse auiraient brisé PéoïunuL,
bridé la cupidiié, sanici ifié les ainbitions. concentré les forces, Con-
solidé les pouvoirs, civilisé et pleupl ces vastes région au profit de

(1) The people of Canadt', whtile they juilyv auppreciate tthe r quiu *
monts of an iage of trogrese, are attachledi Io tucir institutions, amInd fîdul
fut to their early iralitious ;and I anm confident that yoi witl enîldiivouIr,
in hmtinble relinnuuee of the divine blessing, et promnoto in ilis spirit, thir
hest nt t,(LrEgissprerh, 20thi May, 1851.)
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la France, pour la propa gatio de la foi, et pour le satut éternel "-Ces paroles de Votre Saintetó me font un plaisir
de ces nforns Sauvages. la znie a été jte W: le chawP infini. Je nourrissais Pspérance de trouver dans Votre

Ul père de hie, et ses esporances ont été déçue:s Voulon Sintt un juge plus just sur ces questions, que ne le
Oi oir part aus dibris de cette unene fortuoe ? Lnnon iri sont cotine vous le savez, beaucoup d'autres catholi-

mentée par la relgion et la seule garantie qui nnu re.te. Que gnes, u ss :
Ct eprit qui vm et qui repare. leprit dn s d . vous n'êts pas c éten v us

m de nos lois, P'â1e de nos adinirations, l'âe le nor ne pouvez pas être sauvés, si sur tons les points, vous

éducation, nàm de notre commerce, de notre iCosrie, le n ne oycz pas co mnrne nous, et vons ne venez pas à notie

agricultî:.e, Pâme de nos institutions ! que cet esprit de vie se ré i
cve dans nos mours et dans nos écrits: qu'l donue t;i ; o Le ape: en celi, ils ont tort : mais vous savez nia

grandes cités, dans nos villes et dans nos compagnes : qu'il se pr. sille ; un clrtien doit tre capable de rendre compte de
age de zênmration eni génération, lans toutes nos fiuilles qu'il sa foi il ne doit pas croire seulenment cn général, mais

y maintieanC cette foi, cette paix domestique, cette tnénité de croire à chaque article de la doctrine séparùment, C'est
carartère, cette teinpérance, ces inclinations ciaritables et bien- djà quelque chose de croire i la seconde personne de
rcillaites, cette droiture et cette simplicit d'or, qui foinent les la Sainto Trie ité, et à son incarnation ; miai.s il est n éces-
traits sailhits du beau type franco-canadieu, du caractère nationml saire de croire aussi au gouvernement qu'il a fonîdé sur
et lhistoiî e nous consacrera quelques pages honorables, i et civi- celte terre, autrement il n'y aurait pas foi en lui. Le
,ationî nous donnera phiace parmifi les peuPles dhgnes dogs. e le ichrétien doit donc croire aa Pape, puisque le Pape est

ciel nous bénira, nous et vos descendanht. 1 reorésentant de Jésus-Christ ici bas. En Suède, il
Daigne le plus grand dh'eu les enufnt dm, lionotne ire g o- y en a qui ne croient pas en J.és.uts-Christ et dans son

rix p:tron St. Jean-Baptiste, faire descendre dn ciel sur nous, l'giie LCs Suédois sont extrêmement intolérants, on-
ces bnéictions de choix, et ous obtr d di Agnea e sticux qui pensent autrement qu'ex. Le a
union délicieuse que consacre la rehgin, et qu es ui avanîtont v en oi tuen lautrbet qeligiese ai ate'ete Zeiii 1. venu.F detux CWi imrntuo.îire la Liberté reIligieuise, itvt'5 il
de cete paix éternelle, qui "q résrrée à la psérae das le , s von.
bien. Ainsi soit-il.

"-ie sais cela, Votre sainteté : mais les Suédois ont
-souffert autrefois de la part des catholiques, et c'est pour
1 cela que les anciennes lois n'ont pas été révoquées.

l'ie IX et }iss. l rédertiîk Brti1er. pro'erte l. Cela ne dniera las longtemps, je lespère ; mes compa-

Miss Fréderika Bramier, Suédoise d'origine et proies- IoIes pprendront il avoir conliance dans la puissance

tante vient de publier un ouvrage intitul : Dtu anncs e la virité et dans celle du Christianisme.

u Sui5sse e't ieu ilic. " Le Pap] : Voire Reine est catholique ?
Voici comment elle racoille l coiversationi g Ont, Votre Sainteté ct elle est la plts noble des

eût avec le Saint PèW. lurnut î lt ndele de son sexe et l'ornertent de soit
, . . .trône.

"pres avoir été' itîrodhille da.S Sal n (t) In LP tous les princes et les peuples chrétiena
Pape, Pie lx leva les yex de dessns le papier gn'il doivent croire au Pape et lui obéir, et s'ils l'élèvent ainsi,
tenait a la mai, et après s'être iormé de mon pays ce n'est pas par orgteil un par un esprit mnain Ais
et du li o de ma demeure, l ajl outa : Vos avez p bblie c'est cet orgueil qui a donné naissance aux églises na-

"-Ou inales. IVoEmperer de hRssie ne recoutîna pas le
tique, ot plus exactement des tableans de la Vi domes- Pape, pnrre qu'il votlail êtrc hii-même le Pape. La
que, nais sous oLrme de romanS. Reine Victoria ne le reconnait pas, parce qu'elle veut

" Le Pupe : Etes-vons cathohque tre Paese, et il en est ainsi dans tous les aultres pays,
"-Non, Votr' Sa imt ete je tie sumis pas ntholiq ouù il v a une t-glise nationale. Croire au Pape, comme

ruam hefd chrétientne5 c'est le seul moyen d'être
Le Pape: il tut le devenir. Antrement uil vins ina- national ei n conséquence, C'est la seule garutie d'u-

uerait quelqne chose, comme conséquence du litre d e nitL et de vérité, IEglisu est une organisation, une
cathohqe. . . sorte de minarhic re présentative avec un chef suprime,

Permettez-moi dirs e question il YOie Sam- t u royaume spirntuel. Si dans nn Etat le peuple n'obéit

Pas a son che f snOre, il ie peut y avoir là ni vérité,
SPaps: oui ; fites-a. ni ordre : tout ser n c Confusion.

"-J'aimtue de toutt mon cour Nuo tr-Seigu aiu "
Jse-C hist. J i c ois en sa divinité, da ns P he ilt ai s -N o s c o nm e s e ch es PC li s e et tous le e i-

de sa Rédemption pour. moi et pour le mond entier, naissons co.inie seul ch.et (le chrétie.
Mais, je ne vetx obéir qu' lui, et ne servir que lui I Le Papi lais ;esus-Christ est au ciel, et il doit

otre Sainleté ne te regarderait-elle pas vcnin chré- avoir un représentant sur la terre. il fut d'abord choisi

ionne ? ldans la personne de P'apôtrue St. Pierre, par ces paroles

"Le l'ape. Coine t chrtiienn tres certainement; le latin ?
tais.... "-Poc/tissimo, Votre sainteté ; j'a ommenc depuis

"-Et coiie lm1em)lire de l'Eiglise du Christ ? peu o l'tudier.
Le Pape: oui, dans un sens: mais.... iais alors " Le Papc : très bien ; alors vous comprendrez ces

tois (evez croire colume vrai tout ce que sou Eglise paroles : tu es P'etrs, et super huenc pe/ram edi/ami Ec-
croit et command. Vous ne deVez pns eroi re ce pendant c/esi meam, et porta bri nou prævaihe/,utl adversi;

que le Pape envoie en entfer tous ceux qui ne reconnais- e :aui clibi-dabo clasregni eCv/orum. Cette dignité
snttI pas l'infaillibilité de PEglise catholique. Non ; je et ce pouvoir descendent de Pierre jusqgi' chaque Pape
crois qu plusieurs personne dats les autres croyances qui ini a succédé, depuis les premiers jours de lEglhse
seront sauvées, on menant ue vie conforme ù la vérite jusqu'à l'indigne serviteur, qui est en ce momlent devant

qu'elle connaissent. J'ci suis convaincu. vous, Voilà la croyance et la doctrine de 'Eglise.
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4-Dans notre Eglise, nous expliquons autrement ces -On nons î>rie de rercierles nombreux a
paroles de Notre Seigneur. Nous pensons que par Perusa ibliotlièquè Paroissiale de lempressement que la
il entendait l'homne-pierre, et que la profession de foi plupart ont mis à rapporter les livres avaierd chez
que St. Pierre avait faite: vous êtes le Christ, lefils di eux. Cependant il reste encore ut bon nombre d'on-
Dicu vivant, était la pierre sur laquel!e le Christ voulait vrages qui ne sont pas rentrés. Chaun ezt don prib
bâtir son Eglise contre laquelle les portes de l'enfer ne d'exainer aveosoin s'il n'a pas dans quelque coin de
pourraient prévaloir. Nous croyons que le Christ a laissé sa maison quelques volumes appartenant à la dite lii
les clefs à tous ses apôtres aussi bien qu'à Pierre, avec blotlièque. el de se faire un devoir ile le- rendre au
pouvoir d'ouvrir ou de fermer ; et que tout bon chrétien, tôt.
qu'il soit Pape de Rome, ou ti pauvre pêcheur sur nos
côtes, fait partie de cette Eglise bâtie sur la pierre, et " Le corps ce llati QuébcNl arl voyagc q e
participe à ses priviléges.participe à e rvièe.llaisir du Si. Laivrence, a été retrouvé samiedi dernier,"r Le Pape: mais vous n'avez ni confession, ni absolu- il d
tion ? Vous ne croyez pas à la messe, ni -aux sent sacre-
ments, ni à ce que l'Eglise de Jésus-Christ enseigne !reînerciemeuts à qui de droit pour lenvoi du
Ceux qui croient l'un, doivent croire l'autre. Il n'y a 1appm-t du &îrinlcnlani r' 1'Iducation. pour le
qu'un Dieu au ciel, et il n'y a qu'une Eglise sur la terre Canada pour 1860.
dans laquelle il vit par son représentant, et par les règle-
ments qu'il a donnés. Vous devez comprendre cela, et -Lundi, un matelot appartenant à l'équipage du
par conséquent pour -devenir une parfaite chrétienne, et est tombé à l'eau et s'est noyé.
uon chrétienne en partie, vous devez en faire une pro- D de ovidence
fession publique. (le diectrices u î inctîso de

"-Aimer le Seigueur Christ, et obéir à se: comma-
deents, voi, daprès no croyane, ce qui est essen- Lespérnc propritair du va e la so ed'ieslot pourlite cte chtei chs. dle *95, produit net d'tin voyage fait pour leur établisse-liel pourýêtre chrétien. nntdiaceerer

"l Le Pape : très-bien. Je vous dirai une chose. Priez ; i
priez pour obtenir de Dieu la lumière et la grâce de con- Le. Editeur, (l 1>Jc/î açcuseit rcption du Bap-
naître la vérité, car c'est le seul moyen d'y arriver; la Port des affaires du Chemin du Grand-Tronc leurs
controverse n'est pas favorable. Il s'y mêle de l'orgueil remerciments bien sincères pour qui de droit.
et de l'amour-propre. On y fait parade de ses connais-
sances et de sa subtilité, et ensuite chacun continue de - L'établissement de Reliure de MM. Gujîbeanît et
suivre ses propres idées. La prière seulement donne la Dufresne, se recommande par l'élégance, la solidité le
lumière et la force pour acquérir la vérité et la grâce.
Priez chaque jour, chaque soir, avant de prendre votre leurs qui auraient des reliures à donner, ne sauraient lel
repos, et j'espère que vous obtiendrez la grâce et la lu- confier A des Plus i
mière, car Dieu veut que nous soyons humbles, et il - Nous avUons euvé les comptes pour alonnement à
donne la gàrice aux humbles. Maintenant que Dieu vous 1'.EcIw du Cabilî'l de Led uic Iaroisw/,
bénisse, et vous garde pour le temps et l'éternité !" très respectueusement ceux qui e nons c ont pas en-

Miss Fréderika Bramer ajoute :" ce langage si sacer- ore remis le montant, dc vouloir bien nous le faire par-
dotal et si paternel était si beau et si bien senti, qu'il alla venir au . & f
droit à mon cœur, et je serrai humblement et avec affec-
tion la main qu'il me présenta avec bonté. Cette main LivR£s »'A&Lrr DU
du Pape ne me donna pas le moindre embarras, car il Angleterre, ou les progrès da Catholicisme et le retr
était véritablement pour moi, en ce moment, le repré- de Uinlicane à l'Unité, (par J. Gon
sentant du maître qui, dans sa vie et sa doctrine, nous 1 vol. in-So broché $.1,20.
prêche l'humilité, non devant les hommes, mais devant ldem relié 1)70.
Dieu, et qui enseigne aux hommes à le prier. Les paro- Le Protestantisme comparé avec le cathoIicirnc
les du Fape sont vraies et évangéliques. Je le remerciai dans ses rapports avec la civilisation européenne; par
de tout mon cœur, et je le quittai plus contente de lui Jacques Baimès.-roisimne edition, revue et corrigée
que de moi-même. Je m'étais présentée devant lui avec avec soin et augmentée d'une introduction, par.A. De
mon orgueil protestant : Il m'a écoutée avec patience, llanche-RaIln vol. in-So broché 1,70.
m'a interrogée avec bonté, et enfin il m'a parlé, non lclem relié
avec l'arrogance que je m'était figurée du Pape, mais Examen sur la Liberté de 'Eg ir Mgr. Paridh',
comme un vrai prédicateur de 'Evangile. Je suis sortie Evêque de Langres.
plus humble de cour que quand je suis entrée. Est-cc qui empiète sur lEtat

lEst-cc l'Eiat qui empiète sur l'Eglisc
I vol. ia 8 broché 0,45.

-Mardi prochain 13 de ce mois, à 8 h. p. rn. M. le Ce ciane) s ove, q nou Librir de ?V1ý f
Docteur C. A. Guilmete, déjà connu avantageusement Rolland & fils.
du public- de Montréal par les lectures qu'il a données -i__ _ _ _

en .Anglais à la Salle Nordheimer sur la Cultui-e et le Dé-
veloppement de la voix humaine, traitera en Français Je p r J. i. Rolland & Fil , il, St. Vincemil, ,101111-éit.Aonnelicnt:

même sujet à la Salle du Cabinet de Lecture Paroissial. SI par aîui6,pnyiibles davance.
(Entrée gratuite.) Des Presses d air Eibqu Pa'russbe Se Pmcal, 4 rue Sa, ViCCflt, Atonti1*1.


